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Depuis 1997, le centre de l’École française d’Extrême-Orient à Pékin 

organise avec le soutien du ministère des Affaires étrangères et de 

l’Ambassade de France un programme de conférences intitulé Histoire, 

archéologie et société - conférences académiques franco-chinoises.

Des spécialistes français et chinois viennent exposer les résultats de 

leurs travaux les plus récents devant un public de chercheurs, de professeurs 

et d’étudiants. Plusieurs universités et institutions ont accueilli à tour de 

rôle les conférenciers et participé à l’organisation de ces rencontres : 

l’université de Pékin, l’université Tsinghua, l’université normale de Pékin, 

les Instituts d’histoire, d’archéologie et de sociologie de l’Académie des 

sciences sociales de Chine, l’institut d’histoire des sciences de l’Académie 

des sciences, la Bibliothèque nationale. Afin de diffuser plus largement 

ces interventions, nous avons entrepris leur publication, en français et en 

chinois.

Ce cahier reproduit une conférence de Monsieur Stéphane Verger, 

directeur d’études à l’École pratique des Hautes Études, 4e Section 

(Sciences historiques et philologiques). Archéologue et spécialiste du 

monde celte, l’auteur s’intéresse tout particulièrement aux sociétés 

aristocratiques de l’Âge du Fer en Europe tempérée. Il a apporté un nouvel 

éclairage sur les grandes tombes de la culture de Hallstatt comme celles 

de Vix ou de l’Allemagne du Sud. Ses découvertes l’ont amené à 

reconstituer des réseaux de circulation entre la Méditerranée occidentale 

et l’Europe tempérée. Reprenant ici l’ensemble des données réunies sur la 

grande tombe aristocratique de Hochdorf, il met en lumière des aspects 

importants de la vie du défunt. En particulier, il montre que celui-ci semble 

avoir joui d’une carrière politique tribale exceptionnelle, au cours de laquelle 

il accéda à la fonction royale. Pouvoir politique et religieux se confortent 

et se confondent. C’est cette destinée hors pair que Stéphane Verger traduit 

dans une interprétation lumineuse.





Le défunt de la grande tombe celtique de Hochdorf : 

du chef de famille aristocratique au roi bienheureux

Stéphane Verger

La première phase historique de développement du monde celtique, ou période de 

Hallstatt (800-450 avant notre ère), est marquée, en Allemagne du Sud et en France de l’Est, 

par deux phénomènes simultanés : d’une part la montée en puissance d’un milieu 

aristocratique prospère dont les membres sont enterrés dans des tertres funéraires toujours 

plus grands avec des ensembles d’objets toujours plus riches ; d’autre part l’accroissement des 

échanges avec les cultures méditerranéennes - grecque, étrusque et nord-italiques. Les objets 

importés sont liés surtout à la culture du symposion grec, le banquet dans lequel la consommation 

du vin prend une signification à la fois festive, politique et religieuse.

Au VIe siècle avant notre ère, de grands centres contrôlés par des familles aristocratiques 

puissantes se développent. Il peut s’agir de véritables villes, comme celle de la Heuneburg 

dans la haute vallée du Danube. Sur ce site, les nouvelles fouilles ont montré que l’habitat 

ne se limitait pas à la ville haute, que l’on connaissait depuis longtemps, mais comportait 

aussi une ville basse, qui s’étendait sur environ 80 hectares et avait une organisation régulière. 

Cette véritable ville, la plus ancienne connue au nord des Alpes, disposait d’un territoire 

agricole qui était partagé entre un petit nombre de grands lignages aristocratiques. Les 

membres les plus importants de ces groupes étaient enterrés dans de très grands tertres 

funéraires dispersés dans le territoire.

Les institutions politiques de ces premiers grands centres celtiques sont mal connues. 

Il s’agissait sans doute d’un système tribal complexe dans lequel la charge suprême n’était 

pas héréditaire, mais plutôt élective, à l’intérieur du groupe restreint des grands chefs de 

lignages.

L’un des centres les plus importants au VIe siècle est celui d’Asperg (Fig. 1). L’habitat 

central de hauteur, le Hohenasperg, était sans doute fortifié mais il a été totalement détruit 

par les constructions modernes. Son importance est toutefois clairement indiquée par la 

série de tombes monumentales très riches qui forment une couronne autour de lui dans un 

rayon de 8 kilomètres. Ces tertres funéraires contenaient les tombes des principaux 

représentants de la société aristocratique locale dans la seconde moitié du VIe siècle avant 

notre ère.

Parmi ceux-ci, la tombe de Hochdorf est l’une des plus éloignées de l’habitat central. 
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C’est la plus riche et la mieux connue de ces tombes. Elle a été découverte intacte, et 

soigneusement fouillée en 1978-1979. Elle date de 530 avant J.-C. environ. Elle est constituée 

d’une butte artificielle d’une quarantaine de mètres de diamètre dont on peut suivre les 

étapes de construction, qui correspondent aux différentes phases de la cérémonie funèbre 

(Fig. 2) : a. procession funéraire pour disposer le défunt et son mobilier dans la chambre ; 

b. fermeture de la chambre funéraire et de la voie processionnelle ; c. monumentalisation 

du tertre funéraire.

La chambre parfaitement carrée est orientée selon les points cardinaux. Elle est protégée 

par un double coffrage de bois et de pierres. Elle mesure 4,5 mètres de côté. Le corps, 

richement équipé, est allongé sur une banquette en bronze le long de la paroi Ouest (Fig. 3). 

Dans l’angle, à ses pieds, se trouve un grand chaudron en bronze rempli d’hydromel (une 

boisson alcoolisée à base de miel fermenté). Des cornes à boire sont suspendues à la paroi 

Sud. Le long de la paroi Est se trouve un char à quatre roues dont la caisse est remplie des 

instruments du sacrifice animal et de la vaisselle de consommation de la viande. Avant la 

fermeture de la chambre, le corps et les objets qui l’accompagnaient ont été enveloppés 

dans des tissus.

La disposition des objets dans la tombe semble retracer les principales étapes de la vie 

exceptionnelle du personnage enterré, de son enfance à son accession au rang de chef de 

famille aristocratique, jusqu’à la sacralisation de la charge royale, qui lui permet d’accéder à 

un au-delà bienheureux (Fig. 4). C’est ce parcours que je vais maintenant vous présenter.

Sur la banquette, le défunt est entouré des objets qui le qualifient comme chef de 

famille et de lignage aristocratique. Certains petits objets disposés dans un étui en cuir sur 

sa poitrine renvoient à son enfance et aux années de sa formation :

- les perles d’ambre, amulettes protectrices de la petite enfance, qui éloignent les ma

ladies ;

- l’arc et les flèches et les hameçons, qui évoquent les deux activités principales de la 

formation du jeune aristocrate dans la Grèce archaïque — lapaideia ;

- le nécessaire de toilette, qui marque l’accès à l’âge adulte.

Le défunt porte un poignard à la ceinture (Fig. 5). Depuis l’âge du Bronze (deuxième 

millénaire avant J.-C.) et jusqu’à la conquête romaine (premier siècle avant notre ère), l’épée 

ou le poignard est l’attribut caractéristique des chefs de famille aristocratique, qui sont aussi 

chefs d’une petite armée personnelle. D’autres objets marquent sans doute un statut supérieur : 

le chapeau conique en écorce de bouleau (Fig. 6) et surtout le collier en tôle d’or (Fig. 7), qui 

sont les attributs des chefs de lignage ou des chefs d’entités politiques de petite taille (que 

l’on peut appeler fractions de tribu).
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Poignard et ceinture du chef de famille aristocratique, torque et chapeau du chef de 

fraction de tribu : ce sont précisément ces objets qui figurent sur la plus ancienne grande statue 

celtique en pierre, qui a été trouvée à trois kilomètres au sud de Hochdorf et qui est contemporaine 

de la tombe (Fig. 8). Dans certaines nécropoles, comme celle de la Heuneburg, on distingue 

clairement les tombes des chefs de lignages dominants, qui contiennent des bijoux en or et des 

vases en bronze, de celles des simples chefs de famille.

Au VIe siècle, dans le monde celtique, les tombes de chefs de lignage se caractérisent 

aussi par la taille importante de la chambre funéraire et par la présence d’un char à quatre 

roues et de vases en bronze du banquet. C’est le cas à Hochdorf, mais tous ces éléments y 

prennent une importance exceptionnelle. Le plan de la chambre est identique à celui de 

diverses autres tombes aristocratiques contemporaines. La disposition des objets suit un 

modèle standardisé. Mais tout y est plus grand. Le char appartient au type le plus fréquent 

à cette époque, mais il est orné d’un revêtement en tôle de fer qui est un véritable chef 

d’œuvre de la métallurgie celtique ancienne. Le chef de lignage était chargé d’accomplir les 

sacrifices d’animaux, comme le montre la présence des outils de boucherie. A Hochdorf, 

ils sont particulièrement nombreux et ont une taille plus importante qu’habituellement.

En résumé, la tombe de Hochdorf présente toutes les caractéristiques d’une tombe de 

chef de lignage ou de fraction de tribu, mais tout indique que le défunt tient une place 

exceptionnelle au sein de cette catégorie de personnages éminents.

C’est ce que montre très précisément la composition du service de banquet déposé 

dans la tombe. Il comporte en effet les mêmes catégories de vases que celui des autres 

tombes aristocratiques contemporaines. Mais, alors que dans les autres tombes on trouve 

un seul exemplaire de chaque type de vase, à Hochdorf on trouve un service complet 

prévu pour huit convives (Fig. 9 et 10).

Le service comprend les vases pour la préparation et la consommation de la viande et 

de la boisson alcoolisée, l’hydromel. Ils sont disposés en deux groupes distincts : les plats et 

assiettes sur le char et le chaudron et les cornes à boire autour du défunt.

Les grands plats à anses servent pour la cuisson de la viande et les assiettes, pour la 

consommation. Leur décoration et leur disposition sont importantes pour comprendre la 

place qu’occupe le défunt dans le groupe des chefs de lignage (Fig. 11).

On a d’abord huit assiettes à bord décoré : trois avec des motifs géométriques simples 

(cercles, losanges, croix) et cinq avec de simples rangs de points. Une neuvième assiette n’est 

pas décorée. On a ensuite trois grands plats qui se distinguent entre eux par des détails : 

le plus grand a deux anneaux de suspension aux anses et un décor de cercles; le second a un 
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seul anneau et un décor de points ; le troisième n’a pas d’anneau et a un décor de points.

Tous ces vases ont été déposés sur le char selon un ordre très précis, qui reflète l’ordre de 

préséance au sein d’un groupe de huit convives qui participaient au banquet. On a placé d’abord 

le plus grand plat, puis dedans les trois assiettes à décor géométrique (à cercles, puis à losanges, 

puis à croix). Ensuite on a placé le deuxième plat, avec dedans l’assiette sans décor. Enfin, le 

troisième plat au-dessus et les cinq assiettes à décor de points autour.

Ces observations permettent de reconstituer l’ordre dans lequel les convives étaient 

servis au banquet, qui reflétait un système de préséance complexe (Fig. 11). Trois convives 

se distinguent par le décor géométrique de leurs assiettes et par leurs plats à anses. Ils sont 

classés les uns par rapport aux autres. Ils se distinguent d’un groupe de cinq convives qui 

n’ont qu’une assiette à décor de points et qui ne se distinguent pas les uns des autres. Un 

neuvième convive, qui a seulement une assiette non décorée, pourrait avoir un statut différent 

(religieux par exemple).

Les différences dans la décoration des vases servaient aussi pour les serviteurs qui ne 

devaient pas se tromper dans l’attribution des morceaux de viande aux différents convives. 

Chacun recevait une part correspondant à son rang. Une erreur dans le service pouvait être 

fatale. D’après le philosophe grec Posidonios, au banquet des Celtes, « dans le passé, 

lorsqu’on présentait les viandes rôties, le plus important prenait la cuisse. Si quelqu’un s’y 

opposait, les deux adversaires se levaient et se battaient en duel jusqu’à la mort ». Comme 

on va le voir, il est certain que le défunt de Hochdorf avait toujours droit à la cuisse.

Les huit convives buvaient la boisson alcoolisée dans des cornes à boire faites en corne 

d’auroch (Fig. 12). A l’origine, elles sont toutes identiques. En effet, dans le banquet 

méditerranéen et celtique ancien, il y avait une différence entre la distribution des morceaux 

de viande, qui se faisait de manière inégalitaire selon le rang des convives, et la distribution 

du vin, qui était parfaitement égalitaire. Boire le vin ou l’hydromel ensemble, c’était affirmer 

seulement que l’on appartenait à la même communauté.

Dans un deuxième temps, l’embouchure des cornes a été ornée d’une feuille d’or 

décorée. Sept cornes portent un décor de croix. La huitième porte un décor de cercles. Elle 

est disposée dans la tombe près de la tête du défunt et son embouchure est tournée vers 

l’Ouest. Les sept autres ont l’embouchure tournée vers l’Est. Ces petits détails indiquent qu’à un 

certain moment, on a voulu distinguer la corne à boire du défunt des cornes des sept autres 

convives.

Il y a une neuvième corne dans la tombe (Fig. 13). Elle est beaucoup plus grande, 

toute en fer. C’est aussi un chef d’œuvre de la métallurgie celtique ancienne. Elle est ornée 
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de huit cercles en relief qui sont entourés de feuilles d’or. Pour les trois premiers, ces feuilles 

d’or sont décorées ; pour les cinq autres, elles sont lisses. On retrouve ici la même structure que 

dans le service de la viande : un groupe de huit éléments parmi lesquels trois se distinguent. Par 

ailleurs, l’embouchure de la corne est d’abord ornée de trois filets en bronze qui sont ensuite 

recouverts par une tôle d’or ornée de cercles. Ces cercles sont identiques à ceux de la petite 

corne à boire du défunt.

Compte tenu des observations précédentes, la grande corne à boire en fer doit 

représenter de manière symbolique l’organisation de la tribu d’Asperg et ses transformations. 

La tribu est composée de huit fractions (ou grands lignages) parmi lesquels trois ont un 

statut particulier. Parmi ces trois lignages, l’un prend une importance particulière par rap

port aux deux autres. C’est celui du défunt, auquel appartiennent tous les objets à décor de 

cercles : le plus grand des plats, la première assiette et la corne à boire qui se trouve près de 

la tête. Dans les occasions importantes, les Celtes d’une même communauté avaient 

l’habitude de prêter serment en buvant à la même corne. La grande corne à boire en fer 

était sans doute ce vase collectif utilisé par la tribu entière lors de circonstances officielles.

L’hydromel était contenu dans un grand chaudron de 500 litres (Fig. 14). C’est une 

œuvre grecque fabriquée dans un des meilleurs ateliers méditerranéens de cette époque et 

importée depuis l’Italie du Sud. Il est orné de trois statuettes de lions (Fig. 15a, b et c). Dans 

la littérature grecque, depuis Homère au VIIIe siècle avant notre ère, les héros sont très 

fréquemment comparés à des lions. Ces animaux représentent les chefs guerriers, comme 

Achille ou Hector.

Ici, il est possible que les lions du chaudron représentent les trois personnages les plus 

importants de la tribu d’Asperg (ceux qui se servent des assiettes à décor géométrique). Il est 

intéressant de noter que les trois lions se distinguent par la pilosité de leur gueule : l’un n’a 

pas de poils (Fig. 15a), le deuxième a une moustache (Fig. 15b), le dernier a une moustache 

et une barbe (Fig. 15c). Ce lion à barbe et moustache présente deux particularités. D’une 

part, c’est une copie celtique des deux autres lions, qui sont grecs. D’autre part, c’est celui 

qui est tourné vers le centre de la tombe. Il représente sans doute le défunt, le plus important 

des trois grands personnages de la tribu d’Asperg.

Finissons le tour de la tombe de Hochdorf avec l’objet le plus exceptionnel : la ban

quette sur laquelle le défunt est allongé (Fig. 16). C’est une œuvre unique, fabriquée par le 

meilleur atelier de l’Italie du Nord à cette époque. Il s’agit en fait d’un siège pour plusieurs 

personnes qui imite la forme des trônes étrusques des VIIe-VIe siècles avant notre ère. A 

cette époque, en Etrurie, les « princes » adoptent les usages des cours royales du Proche- 
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Orient (Anatolie, Assyrie). Ils reçoivent leurs dépendants sur des trônes associés à un repose- 

pieds. Les trônes sont généralement prévus pour une seule personne, mais aussi, plus rarement, 

pour le couple princier ou divin.

A Hochdorf, le trône est adapté aux usages politiques celtiques. D’une part, il est plus 

bas, car les Celtes assistaient aux réunions publiques assis en tailleur (Fig. 17). D’autre part, 

il est prévu pour trois personnes (Fig. 18), qui sont les trois personnages importants de la 

tribu que l’on a vus précédemment. Enfin, il a des roulettes et des poignées qui servaient 

pour l’entrée cérémonielle des trois personnages dans le lieu de réunion.

Les pieds du trône sont huit statuettes représentant des femmes richement parées 

(Fig. 19, 20). Elles portent des bijoux incrustés de corail qui ressemblent à ceux des femmes 

celtiques les plus riches du VIe siècle avant notre ère. Les huit statuettes sont identiques, 

mais trois d’entre elles seulement ont la bouche marquée par une incision. On retrouve là 

l’organisation que l’on a décrite précédemment : un groupe de huit personnes au sein duquel 

trois se distinguent.

Les statuettes représentent sans doute les ancêtres féminines des 8 lignages (ou frac

tions de tribu) qui composent la tribu d’Asperg. Les trois personnages les plus importants 

de la tribu sont portés par ces ancêtres. Ils sont sans doute les représentants de trois lignages 

qui ont un statut politique spécial, dont les ancêtres sont représentés par les statuettes avec 

bouche.

Le dossier du trône est orné de scènes de combats (Fig. 21). Au centre, sur une estrade, 

on voit trois duels avec des armes cérémonielles. On peut y voir la représentation symbolique 

de l’affrontement entre les trois personnages qui étaient assis sur le trône, pour obtenir la 

charge de chef de tribu. Sur les côtés, on voit deux chars à quatre roues. Dans l’art celtique 

ancien, les chars peuvent symboliser la communauté politique. Les huit roues des deux 

chars pourraient ainsi correspondre aux huit lignages ou fractions de tribu. Les trois duels 

se déroulent ainsi sous le contrôle de l’ensemble de la tribu.

Le trône multiple, par sa forme et par sa décoration, a sans doute une fonction politique 

précise : il était utilisé lors des cérémonies de désignation du chef de la tribu. Celui-ci était 

choisi parmi les représentants des trois grands lignages à statut spécial, sous le contrôle de 

l’ensemble de la tribu, représentée par ses huit fractions. C’est sans doute au cours de cette 

cérémonie que le défunt a lui-même été désigné comme chef de la tribu. C’est pour cette 

raison que l’on trouve dans sa tombe des objets d’usage collectif, comme le trône multiple 

et la grande corne à boire.
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A l’issue de ce parcours dans la tombe, le défunt de Hochdorf apparaît successivement 

comme :

le chef d’une des quelque cent familles aristocratiques qui constituent la tribu d’Asperg 

et qui prennent part à la consommation collective de l’hydromel du chaudron ;

le chef d’un des huit lignages (ou fractions de tribu) qui participent au partage 

des parts d’honneur de viande ;

le chef d’un des trois grands lignages à statut politique spécial, parmi lesquels 

peut être désigné le chef de la tribu ;

le chef de la tribu entière, désigné à la suite d’une cérémonie collective.

Il s’approprie alors certains des instruments collectifs de la tribu, comme le trône 

multiple et la grande corne à boire, qui sont déposés dans sa tombe.

La composition et la disposition du mobilier funéraire permettent de reconstituer très 

précisément les étapes de cette carrière politique tribale exceptionnelle. Lors de la cérémonie 

funéraire, les participants qui se tenaient autour de la chambre funéraire pouvaient revoir 

toutes les étapes de cette vie, qui devaient être évoquées par des poèmes et des chants 

épiques.

Dans la dernière étape de la vie du défunt de Hochdorf, son équipement a subi une 

modification importante. Les principaux objets qui le composaient ont été recouverts d’une 

feuille d’or décorée. C’est le cas de la ceinture et du poignard en bronze, ainsi que des chaussures 

en cuir (Fig.22,23). Les fibules en bronze ont été remplacées par des fibules en or et on a ajouté 

à la parure un large bracelet en feuille d’or. Tous ces ornements ont été fabriqués au même 

moment par le même artisan. On suppose habituellement qu’ils ont été faits pendant les funérailles. 

Divers indices permettent de supposer plutôt qu’ils ont été portés par le personnage à la fin de 

sa vie. A ce moment, il ne touchait que de l’or, comme s’il y avait une prescription religieuse liée 

à sa personne. En effet, l’embouchure des cornes à boire a aussi été revêtue de feuille d’or dans 

un second temps. La petite coupe qui servait à puiser l’hydromel dans le chaudron était également 

en or.

Cela correspond peut-être au statut particulier du chef de tribu dans le monde celtique, 

dont la personne est revêtue de la sacralité de la fonction royale. L’or est lié à la fois au 

statut politique du défunt et à son caractère sacré. Il est incorruptible et lui confère donc en 

quelque sorte l’immortalité.

L’hydromel contenu dans le chaudron a la même fonction. Cette boisson alcoolisée à 

base de miel fermenté a une fonction religieuse et politique importante chez les Celtes. 

Dans la mythologie celtique, c’est en effet la déesse de la souveraineté qui désigne le roi en 
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lui offrant une coupe de cette boisson. Par ailleurs, c’est le roi, comme chef de guerre, qui, à son 

tour, distribue l’hydromel aux soldats. Il partage avec eux le liquide qui lui a été donné par la 

déesse. Dans la langue celtique, le mot qui désigne l’hydromel (mfe-) est très proche de celui qui 

signifie commander (med^. La littérature celtique est pleine de jeux de mots entre ces deux 

paroles. Ainsi, le nom de personne Medu-rix signifie aussi bien le « roi de l’hydromel » que le 

« roi au grand pouvoir ».

Ainsi, l’accession du personnage à la fonction royale, qui est marquée dans la tombe 

par les revêtements en or des objets personnels du défunt, correspond à la fois à 

l’aboutissement de sa carrière politique et à l’instauration d’un lien privilégié avec le monde 

divin. C’est là pour le défunt la promesse d’entrer dans un au-delà bienheureux. Le parcours 

biographique du défunt que propose la tombe est donc aussi l’annonce d’un voyage vers 

cet au-delà bienheureux.

Le chaudron de la tombe de Hochdorf est utilisé à la manière celtique et non grecque. 

D’abord il est rempli d’hydromel et non de vin. Ensuite il est placé sur un support bas 

fabriqué localement, qui est adapté au trône, lui-même très bas. Dans le symposion grec, au 

contraire, le chaudron est rempli de vin et il est placé sur un support haut, un trépied, qui 

est adapté aux hautes banquettes sur lesquelles les convives sont allongés, les klinai (Fig. 25). Or, 

les riches tombes des environs du Hohenasperg ont livré divers meubles caractéristiques du 

symposion grec : en dehors du chaudron de Hochdorf, on trouve :

- un trépied (support de chaudron), une klinéet une tablette en ivoire au Grafenbühl ;

- une autre kliné au Rômerhügel ;

- une troisième kliné plus au sud.

Ces six objets de très grand luxe permettent de reconstituer le mobilier d’une très riche 

salle de banquet grecque pour trois personnes, de la seconde moitié du VIe siècle (Fig. 24). 

Comme le chaudron, les banquettes ont été fabriquées par un des meilleurs ateliers grecs de 

Méditerranée. Elles ont peut-être été importées de l’Ionie, la Turquie occidentale actuelle. 

Elles sont recouvertes d’une fine marqueterie d’ivoire et d’ambre. Elles appartiennent à une 

série très rare, qui est figurée sur les plus beaux vases peints d’Athènes (Fig. 26).

Ce mobilier exceptionnel pourrait avoir été envoyé comme cadeau diplomatique par 

une puissante cité grecque aux trois plus importants membres de la tribu d’Asperg (les 

chefs de grands lignages symbolisés par les lions du chaudron). L’envoi de ce cadeau 

exceptionnel était sans doute motivé par des raisons à la fois politiques, militaires et religieuses.

Les objets grecs datent des années 540-530. Or, c’est justement à cette époque que la 

tribu d’Asperg commence à dominer l’ensemble du monde celtique central, après la destruc
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tion de la grande ville de la Heuneburg lors d’un incendie. On peut supposer que la 

Heuneburg a été détruite par l’armée d’Asperg, commandée par le personnage enterré 

dans la tombe de Hochdorf. Le royaume qui s’est alors formé était une des plus grandes 

puissances militaires au nord des Alpes. Cela a sans doute entraîné des échanges de cadeaux 

diplomatiques qui ont entériné la nouvelle situation politique et militaire.

A l’époque archaïque, les Grecs pensaient que les régions au nord des Alpes étaient habitées 

par le peuple des Hyperboréens. Ces êtres mythiques bénéficiaient selon les Grecs d’une longévité 

exceptionnelle. Ils vivaient dans un pays bienheureux dans lequel les fruits poussaient spontanément. 

Ils étaient proches des dieux, en particulier d’Apollon, le dieu de la musique et des arts, qui était 

leur protecteur. L’Hyperborée était située par les Grecs à la limite septentrionale du monde, 

près de l’île des Bienheureux, où les héros les plus braves et vertueux étaient envoyés après leur 

mort. C’est ainsi, disait-on, que, vers 540 avant notre ère, Crésus, le grand roi de Lydie, avait été 

envoyé à sa mort par Apollon vers le pays des Hyperboréens, où il aurait vécu dans un bonheur 

éternel. Cette faveur exceptionnelle lui aurait été consentie à cause des cadeaux exceptionnels 

qu’il avait faits au dieu dans son grand sanctuaire à Delphes. Lorsqu’ils envoyèrent leurs 

magnifiques cadeaux aux chefs celtes d’Asperg, les Grecs pensaient sans doute que ceux-ci 

appartenaient au peuple des bienheureux Hyperboréens.

Pour ses contemporains, le défunt de Hochdorf était ainsi doublement assuré d’entrer 

après sa mort dans un au-delà bienheureux :

- pour les Celtes, parce que sa carrière politique et militaire lui permettait d’entretenir 

un contact privilégié avec la déesse à laquelle il était consacré ;

- pour les Grecs, parce qu’il était le meilleur représentant d’un peuple bienheureux 

consacré à Apollon.

Son tombeau était, en conclusion, la manifestation de ce double lien avec un au-delà 

bienheureux à la fois celtique et grec. Il nous offre une documentation exceptionnelle pour 

reconstituer à la fois l’organisation politique des premières grandes tribus celtiques et les 

conceptions religieuses originales qui les distinguaient des Grecs à cette époque.

Conférence prononcée le 29 juin 2010 à l’institut d’archéologie de l:'Académie chinoise des sciences sociales ; 

traduction en chinois de Xu Minglong.
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Liste des illustrations

Fig. 1: Carte des principaux sites hallstattiens.

Fig. 2 : Plan du tumulus de Hochdorf.

Fig. 3 : Reconstitution de la chambre funéraire du tumulus de Hochdorf.

Fig. 4 : Plan schématique de la chambre funéraire montrant la disposition du mobilier : 1. le char ; 

2. les pièces d’attelage ; 3. les ustensiles de boucherie ; 4. les plats et les assiettes ; 5. les cornes 

à boire des convives suspendues au mur ; 6. la corne à boire collective ; 7. la corne à boire du 

propriétaire de la tombe ; 8. le trône multiple ; 9. le chaudron pour l’hydromel ; 10. le défunt 

équipé.

Fig. 5 : Poignard du défunt.

Fig. 6 : Chapeau conique en écorce de bouleau.

Fig. 7 : Collier en tôle d’or.

Fig. 8 : Statue celtique en pierre, trouvée à trois kilomètres au sud de Hochdorf, VIe s. av. J.-C. 

Fig. 9 : Plat appartenant au service de banquet déposé dans la tombe.

Fig. 10 : Comparaison entre les différents services de banquet déposés dans les tombes de Hochdorf 

(1), Rômerhügel 1 (2), Hundersingen (3) et Ewattingen 4 (4).

Fig. 11 : Le service de banquet de Hochdorf : répartition des différentes pièces qui le composent. 

Fig. 12 : Les neuf cornes à boire de Hochdorf.

Fig. 13 : Corne à boire, bronze, fer et or.

Fig. 14 : Chaudron pour l’hydromel, bronze.

Fig. 15 : Les trois lions ornant le chaudron.

Fig. 16 : Trône multiple, bronze.

Fig. 17 : Homme assis à la manière celte.

Fig. 18 : Essai de restitution de l’utilisation du trône.

Fig. 19 : Pied du trône, bronze.

Fig. 20 : Dessin d’un des pieds du trône.

Fig. 21 : Relevé du décor ornant le dossier du trône.

Fig. 22 : Poignard recouvert d’or appartenant au défunt de la tombe de Hochdorf.

Fig. 23 : Chaussures du défunt recouvertes d’or.

Fig. 24 : Relevé des meubles découverts dans les riches tombes de la région du Hohenasperg 

caractéristiques du symposion grec et provenant d’un même ensemble : un trépied (support de 

chaudron), une kliné au Grafenbühl, une kliné au Rômerhügel, une troisième kliné plus au sud.

Fig. 25 : Un banquet étrusque.

Fig. 26 : Détail d’une peinture grecque représentant un banquet, avec au premier plan une kliné. 

Pages intérieures : mobilier des tombes à tumulus 1 et 4 de la Heuneburg.
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